














SOCIÉTÉ / LA PROPAGANDE DES MÉDIAS 

mis à leur disposition par l'école. Or, 
force est de constater que l'on se bat 
pour trouver un exemplaire de Libéra­
tion ou du Monde, tandis que la pile du 
Figaro est souvent intacte ... 

Une absence de pluralisme politique qui 
pèse sur ceux qui ne pensent pas à gauche 
En 2012, une consultation de l'institut 
Harris Interactive pour la revue trimes· 
trielle Médias donnait les résultats d'un 
vote organisé à l'occasion du premier 
tour de l'élection présidentielle dans 
les deux écoles (le Centre de formation 
des journalistes et l'École supérieure 
de journalisme de Lille) considérées 
comme les plus prestigieuses de France. 
Dans la seconde, 87 % jetaient leur 
dévolu sur François Hollande, Jean· Luc 
Mélenchon, Eva Joly ou les autres micro· 
candidats de la gauche et de l'extrême 
gauche. Dans l'établissement parisien, 
100 % des élèves avaient voté à gauche! 
Rien pour la droite. 

Cette absence de diversité pèse au 
quotidien sur les quelques élèves au 
profil non conforme. « Inconsciemment, 
quand bien même ils étaient animés 
des meilleures intentions du monde, 

beaucoup de mes camarad� stigma­
tisaient ce qui sortait du cadre tracé 
par la pensée commune», se souvient 
une ancienne élève. « Et cela avec une 

facilité qui m'a beaucoup étonnée: les 
cases "sujets tabous", "journalistes 
pestiférés" ou ''journaux torchons" 
étaient très vite cochées. » 

Une autre raconte un épisode de son 
week-end d'intégration. Après avoir 
sympathisé avec un camarade militant 
du Parti de gauche, ce dernier apprend 
qu'elle adhère aux positions de Jean· 
Marie Le Pen. Il s'étonne: « Mais pour­
tant, tu es une fille normale ... »« Comme 
si voter à droite et être contre le mariage 
homosexuel- c�t ça qui le choquait-

"PRODUIRE VITE 
ET MAt IMITER 
LES CONCURRENTS, 
CRITIQUER LES LIVRES 
SANS LES LIRE, 
NE SURTOUT PLUS 
PENSER." 
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Les "ficelles" de la revue de presse 
par l'un des maitres de l'exercice, Ivan Levai. 

Transmission du savoir ou formatage? 

faisait de moi un cas bizarre!», s'énerve­
t-elle encore. 

Confrontée au même sentiment d'iso· 
lement tacite, une ancienne étudiante 
d'une grande école parisienne raconte 
qu'elle a vite abdiqué sa liberté d'ex· 
pression. « Pour être tranquilleJ'ai pris 
le pa.rti d'éviter certains sl.!fets de conver· 
sation, de/aire porter mes travaux sur 
des thèmes neutres et de me tirer de 
certains débats inutiles par la provoc 
ou l'humour! Pendant deux ans,j'ai tu 
mes idées. Je l'ai bien vécu la première 
année, mais avec le temps, cette situa­
tion me pesait beaucoup. » 

Cette difficulté que l'on éprouve à y 
penser différemment constitue la pre­
mière des critiques émises à l'encontre 
de ces écoles: elles seraient des lieux 
de formatage des esprits, destinés à 
entraîner des Petits Soldats du journa­
lisme (Les Arènes) selon le titre d'un 
livre publié en 2003 par un ancien élève, 
François Ruffin. « Passé à bien d'autres 
choses » aujourd'hui, le fondateur du 
journal "alternatif" Fakir « ne s'ex· 
prime plus tellement sur le sujet». À 
l'époque, il écrivait:« [Aux côtés des 
sergents formateurs],j'ai connu la 

SOCIÉTÉ / LA PROPAGANDE DES MÉDIAS 

marche peu triomphale d'un fantassin 
de l'information. J'ai acquis les réflexes 
de survie, pour intégrer les médias et 
gagner ses galons: recopier l'AFP, pro­
duire vite et mal, imiter les concur­
rents, critiquer les livres sans les lire, 
ne surtout plus penser. » 

Cette accusation est pourtant reje­
tée par les intéressés. Hervé Demailly, 
le président de la Conférence des écoles 
de journalisme (qui rassemble les qua­
torze écoles reconnues par la profes­
sion), ne nie pas le problème mais 
préfère déplacer la responsabilité: « Le 
formatage existe, mais ce sont les 
médias qui le proposent, dit-il. Nous 
sommes obligés de tenir compte des 
formes d'écriture et des manières de 
faire du journalisme, parce que nous 
n'avons qu'un seul objectif.former des 
jeunes prêts à être employés. » 

LE CHIFFRE 

100 °/o 
C'est la proportion 
d'étudiants d'une promotion 
du Centre de formation 
des journalistes (CFJ) qui ont voté 
à gauche lors de l'élection 
présidentielle de 2012. 

Le problème est que la forme et le 
fond ne sont pas entièrement distincts 
et que cette obligation de résultat 
implique d'apprendre aux élèves à penser 
comme les rédactions veulent qu'ils 

pensent, afin qu'ils soient immédiate­
ment efficaces en quittant les amphi­
théâtres. Cela concerne donc les formats 
des productions en vigueur dans les 
médias, mais aussi le choix des angles 
d'attaque et le traitement des sujets. 
Comme dans ce cours dont se souvient 
une ancienne élève d'un établissement 
parisien réputé:« J'avais choisi de parler 
dePMA et deGPA, sous l'angle: "Ce qu'on 
ne nous dit pas". Au far et à m�ure, on 
m'a poussée à écrire ce que la mqjorité 
des médias voudraient que j'écrive, un 
sujet pro-GPA. Ma version 10 du papier 
n'avait rien à voir avec la version 1. J'at­
tendais plus d'intelligence profession­
nelle de la part de ce professeur.» 

Formatage idéologique, discrimi­
nation de gauche? Non, répond encore 
Her vé Demailly: « Tous les respon­
sables d'école sont assez honnêtes �-
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SOCIÉTÉ / LA PROPAGANDE DES MÉDIAS L'universitaire Ingrid Riocreux. Cette agrégée de lettres 
modernes et docteur de l'université Paris-Sorbonne déplore 

l'évaluation morale à laquelle se prêtent les journalistes. 

intellectuellement pour ne pas faire de 
leur établissement un lieu d'embriga­
dement. Quand nous recrutons, les pos­
tulants sont enfin de troisième année 
d'études: ils ont déjà été formés idéolo­
giquement. Nous recrutons des profils 
de culture et de curiosité, les idées poli­
tiques ne nous intéressent pas. Penser 
l'inverse est un fantasme et une mani­
pulation. » S'il n'y a pas de filtre poli­
tique à l'entrée des écoles, la profession, 
très à gauche, attire des profils mar­
qués de la même couleur rose ou rouge. 

Pour parler d'enquête, on fait appel 
aux plumes du "Monde" 
Pour le reste, même les étudiants qui 
ont vécu difficilement leur passage 
dans la fabrique à journalistes recon­
naissent une vraie honnêteté aux équipes 
pédagogiques de leurs écoles. « Le jour w 

du concours,je n'ai pas caché mes î 
idées et mon côté catho, confirme l'un � 
d'entre eux. L'entretien de personna- � 
lité s'est très bien passé,j'ai été accepté, � 
en grande partie je pense grâce à cet § 
oral.» � 

Cela se complique quand on en vient � 
aux formateurs, aux intervenants, qui � 
fixent la tonalité générale. Piochés 
dans les rédactions, ils apportent un 
bagage idéologique qui se voit ainsi 
librement transmis aux élèves. Pour 
parler d'enquête, on fait venir Gérard 
Davet et Fabrice Lhomme. Les deux 
rédacteurs du Monde - organe "de 
référence" de la profession - sont 
accueillis comme des demi-dieux. La 
salle est comble. Ils racontent leurs 
exploits, se comparent aux héros de 
leur film fétiche, les Hommes du pré· 
sident, consacré à Bob Woodward et 
Carl Bernstein, les deux journalistes 
du Washington Post qui ont révélé le 
scandale du Watergate. Dans la salle, 
les yeux brillent, les tweets s'affolent. 
On est en pleine communion. D'un côté 
de l'estrade, les représentants du sys­
tème médiatique et leurs certitudes. 
De l'autre, ceux qu'ils viennent conver­
tir. Le système est en place. • 
Bastien Lejeune 

��-t1 

Parlez-vous 
"journaliste"? 
Ingrid Riocreux montre que c'est la langue 
des médias qui constitue la preuve la plus évidente 
de leur conformisme idéologique, davantage 
que leur orientation politique ou leurs accointances 
supposées avec le pouvoir. Tribune. 

T 
oute langue est un code. Chacun 
d'entre nous a sa manière à lui 
d'employer ce code, en fonction 
de ses origines géographiques, 
de son niveau d'études, de son 

environnement culturel, etc. Mais il 
arrive qu'un sous-code se surimpose 
au premier et en conditionne l'utilisa· 
tion, prohibant certains mots et sys­
tématisant certains procédés de 
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désignation. Si toute langue corres­
pond à une manière particulière de 
voir le monde, l'idéologie constitue une 
grille de lecture qui oblige à adopter 
un mode de pensée particulier, comme 
si l'on portait des lunettes déformantes. 
La langue des médias est un sous-code 
idéologique. 

lly a 111 pmter·joumallste",avec son phrasé, 
ses intonations.sa syntaxe etSCN1vocabulaire 
De fait, nous parlons tous couramment 
"journaliste". Plus exactement, même 
si ce n'est pas la langue que nous pra­
tiquons au quotidien, nous avons appris 
à la comprendre. Nous savons ce qu'est 
un "jeune", un "incident dans un quar­
tier sensible". Nous savons qu'un article 
intitulé « La. religion s'invite de plus en 
plus sur le lieu de travail» porte exclu­
sivement sur l'islam. Nous comprenons, 
lorsque BFMTV titre sur« Sisco, inquié­
tudes pour le vivre-ensemble corse», 
qu'il est question d'affrontements inter­
communautaires menaçant la paix civile. 

Il y a un parler "journaliste", avec 
ses intonations, son phrasé, sa syntaxe 
et son vocabulaire. Partout, les mêmes 
informations, hlérarchisées de la même 
manière et exprimées dans les mêmes 
termes. Partout, les mêmes fautes, par· 
fois amusantes: on dira que tel délégué 
syndical était « autour de la table » des 
négociations! Partout les mêmes méta­
phores contestables: le « patron des 
patrons» n'est évidemment pas le patron 
des patrons, mais cette périphrase porte 
une connotation dépréciative du type 
"le chef des méchants". Et que dire du 
« coup de pouce au Smic », de la « dose 
de proportionnelle», de l'assimilation 
du Brexit à un «divorce», etc.? Cette 
reproduction de formules toutes faites, 
dont le bâtonnage de dépêches AFP· 
n'est que la manifestation la plus cari­
caturale, est symptomatique du fonc· 
tionnement en vase clos de la classe 
journalistique. 

Tous les journalistes ne sont pas des 
militants, la plupart d'entre eux étant 
seulement persuadés de faire correcte­
ment leur travail et pensant sincère-
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ment que leur manière de dire est la 
plus adéquate. Toutefois, l'absence de 
réflexion sur le prépensé inhérent au 
discours qu'ils reproduisent les condamne 
à entretenir le dogme sans jamais le 
remettre en question. Les grandes lignes 

de ce dogme sont connues, je les ai rap­
pelées dans mon livre {lire page sui­
vante, NDLR}: un antiracisme dévoyé, 
un féminisme restrictif, un libertarisme 
incohérent, un sans-frontiérisme béat. 

On le voit, étiqueter les journalistes 
comme étant "de gauche" ne saurait 
suffire, car ce n'est pas en soi un pro­
blème. On peut s'offusquer s'ils nous 
délivrent une "irûormation de gauche", 
mais ce concept pose plus de problèmes 
qu'il n'en résout. Il faut regarder, sur 
tout sujet, quel point de vue spécifique 
véhiculent nos médias. De fait, il existe 
un discours propre aux médias sur des 
questions aussi diverses que l'avorte­
ment, l'immigration, le mariage gay, 
l'Europe, l'école, etc. 

La manipulation, bien entendu, est 
blâmable et doit être absolument évitée. 
Mais le caractère orienté de l'information -l> 
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ment que leur manière de dire est la 
plus adéquate. Toutefois, l'absence de 
réflexion sur le prépensé inhérent au 
discours qu'ils reproduisent les condamne 
à entretenir le dogme sans jamais le 
remettre en question. Les grandes lignes 

de ce dogme sont connues, je les ai rap­
pelées dans mon livre {lire page sui­
vante, NDLR}: un antiracisme dévoyé, 
un féminisme restrictif, un libertarisme 
incohérent, un sans-frontiérisme béat. 

On le voit, étiqueter les journalistes 
comme étant "de gauche" ne saurait 
suffire, car ce n'est pas en soi un pro­
blème. On peut s'offusquer s'ils nous 
délivrent une "irûormation de gauche", 
mais ce concept pose plus de problèmes 
qu'il n'en résout. Il faut regarder, sur 
tout sujet, quel point de vue spécifique 
véhiculent nos médias. De fait, il existe 
un discours propre aux médias sur des 
questions aussi diverses que l'avorte­
ment, l'immigration, le mariage gay, 
l'Europe, l'école, etc. 

La manipulation, bien entendu, est 
blâmable et doit être absolument évitée. 
Mais le caractère orienté de l'information -l> 
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